
semer la contusion dans lee range 
de tes armées. Ah! tu n’aurais pu 
jouir en paix de ta conquête tant
que ces
te rappeler tes devoirs et empêcher 
tes représailles sur des vaincus im
puissants!

La séparation était donc résolue. 
L’ordre du gouverneur britannique 
était formel. En vain réclame-t-on 
quelque délai pour rétablir sa for
tune. On n’accorde à personne le 
temps de mettre ordre à ses affai
res. “C’est ainsi qu’un grand nom
bre, pressés de vendre à la hâte 
leurs biens meubles et immeubles, 
le firent à d'immenses sacrifices, 
et ne prévirent qu’un avenir bien 
sombre sur la terre même de la 
mère-patrie.”—De Gaspé, (Ancien 
Canadien).

Pour comble d’infortune on les 
embarque sur des vaisseaux incer
tains et délabrés, ne reculant mê
me pas devant l’idée d’exposer à un 
naufrage des centaines de malheu
reux dont le crime était d’avoir 
combattu pour la défense de leurs 
droits méconnus et l’honneur de 
leur drapeau.

clfeendant, refoulant sa fierté 
nationale au fond de son âme et 
n’ignorant pas l’adage: “Vac vic- 
tis’,’ la noblesse malgré son grand 
attachement à la patrie, supporte 
avec dignité ses épreuves doulou
reuses. Mais grande dans son mal
heur. se rappelant que les grandes 

| âmes savent surmonter les grandes 
tribulations, elle accepte de fran
chir l’Océan, malgré les dangers de 
la mauvaise saison et d aller im
plorer sur la terre de France l’asi
le et la protection que lui refusent ! 
ses propres foyers.

Oh! qu’elle était triste la scène 
qui se déroula sur les bords du St- 
Laurent durant cet embarquement 

I pénible. Comme elle pouvait pleu-

Ie champ de l’honneur; ils ne sont 
Pas aujourd’hui couverts de honte 
et remplis de désespoir! Male on 
leur décerne le culte dû à leur dé
vouement et à leur héroïsme. Grand 
Montcalm, que tu es heureux de 
n’avoir point survécu à ta défaite, 
et que ton ombre doit tressaillir de 
joie de n’être pas témoin des der
niers soupirs de la patrie. Adieu, 
cher Canada! 
dans tes chaînes la consolation et 
la paix; puisses-tu sous l’égide de 
ton clergé, ce seul, mais puissant 
amL qui te reste pour consoler tes 
douleurs, n’oublier jamais tes de
voirs de Français et de catholique; 
puisses-tu, loyal me» fidèle à tes 
traditions, perpétuer dans l’avenir11 
le plus reculé le nom de la France 
et multiplier sur ces plages conqui
ses et désertées la race de tes pre
miers conquérants.”

Cette voix se fit entendre encore 
pendant quelques moments, puis 
elle se mêla au murmure confus 
des eaux et s’éteignit dans le loin
tain. Les yeux suivirent longtemps 
l’équipage s’enfonçant vers le gol
fe. Enfin, tout disparut, alors la 
foule émue se dispersa et chacun 
rentra silencieux dans ses foyers.

Bruno WILSON.
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X des chaleurs il n'y a pas de dessert plus 

approprié qu un plat de Crème à la 
Glace, bien gelee.

La Crème à la Glace est une confection sa 
voureuse copieusement aromatisée de fruit, 
délicieux! 5

Commandez-la en bidon ou en briques.

LE FOIN EN
VEILLOTTES !
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LE DEPART DE LA NOBLESSE DU 
CANADA EN 1760

La mort de ma mère consacrée à la produc- 
berbagea (prairies et pâ- 

M) représente approximative- 
tiers de la auperfi- 

fermes en culture, 
l'on en obtient,

t'étendue

Omnia tecum una perierunt gaudia nostra.
CATULLE C. LXVIII. eat les deux 

B d'une de nos
і rendement que
,ten foin desséché qu’en herbe, 
pnlt, pendant 365 jours de l’an- 

la baes dans l’alimentation des 
incipaux animaux de la ferme 
lt le nombre, on peut le dire 
U hésitation, est strictement ré- , 
Denté par la plus ou moins gran- 
capacité productrice des enga- i

enfant sans mèreJadis quand je voyais un pauvre 
Je sentais aussitôt des pleurs mouiller mes yeux; 
Je m en allais plaignant sa destinée amère,

Car alors moi j’étais heureux.

Bien des événements funestes 
ont accompagné la conquête du Ca
nada par l’Angleterre. L’ennemi, 
partout victorieux, avait promené 
à travers les moissons mûries ses 
phalanges dévastatrices, avait por- 

| té le fer et la flamme dans les 
foyers des citoyens paisibles de la 
colonie. La famine survenant du
rant les sièges avait exercé déjà 
ses affreux ravages. Le sol entier 
était imprégné du sang de ses bra
ves défenseurs, et les eaux du St- 
Laurent encore rougies du sang 
français cachaient dans ses sombres 
abîmes plus d’un gentilhomme que 
la balle ennemie avait épargné sur 
le champ de bataille. Les hameaux 
n’offraient plus qu’un aspect déso
lant; les villes de Québec et de 
Montréal, si vaillantes et si redou
tables dans maints assauts impuis
sants, dormaient maintenant sous 
les décombres et laisaient flotter 
sans frémir sur leurs fortifications 
démolies le fier drapeau d’Albion.

Certes! le peuple Canadien con
quis pouvait bien être profondé
ment attristé à la vue de ces maux 
et de ces désolations cruelles. Ce
pendant, rien ne fut plus doulou
reux à son coeur que lorsqu’il se 
vit dans la pénible obligation de se 
séparer de ses chefs et de ses pins 
orgueilleux soutiens; que lorsque, 
moins forcée par ses pertes que par 
la volonté impitoyable du gouver
neur britannique, la noblesse dut 
évacuer Je sol de la patrie vaincue
pour repasser en Europe. Cette nouvelle produisit chez le

C'était saper dans sa base la na- peuple les plus vives impressions, 
tion Canadienne française. La tête Les gentilhommes surtout, ressen- 
partie. l’avenir sous la domination tirent avec une indicible tristesse 
étrangère ne laissait plus entrevoir ces effets de leur impuissance et 
que les plus grandes difficultés, de leur défaite. Ils tenaient tant 
Jusqu’ici, on avait pu trouver quel- à leur cher Canada. Pour le plus 
ques consolations à ses maux. Su
perbe de patriotisme comme de ré
signation. attaché d’autant plus à 
la patrie qu’elle venait d’être 
éprouvée plus cruellement et repo
sant encore sa confiance en ceux 
qui avaient lutté si vaillamment 
dans les grandes luttes 
mente du péril, le peuple désespé
ré, rendant les arme, s’était écrié 
dans sa détresse.

perdu encore. Peut-être la déli
vrance était-elle prochaine! Qui sait 
si la France, secouant sa torpeur 
et son indifférence, ne laisserait 
pas émouvoir au récit lamentable 
de nos infortunes et ne s'efforce
rait de tirer de la servitude vingt 
mille de ses plus dignes enfants. 
Et comme dans le péril la plus fai 
ble lueur d’espérance de salut ra
nime les forces chancelantes et re
lève les courages abattus, ainsi ca
ressait-on à la pensée de la Fran
ce l’espoir d’un avenir plus doux j 
et d’une réhabilitation prochaine.

Mais l’Angleterre, inquiète et dé-

X*/ Tel. Q. 161 *

QUANTIEMES HISTORIQUES 
MARQUES'DÜTfflFFKÈT3Orphelins, aujourd'hui, saluez votre frère!

Ah! vous
Je suis plus malheureux que vous n’étiez naguère 

Après le grand et triste jour.

devez, je crois, me plaindre à votre tour,

Ce fut le 26 (deux fois 13) juil
let 1758 que Louisbourg capitula.

que
commença le bombardement de 
Québec.

Ce fut le 13 septembre 1759 que 
se livra la 1ère bataille des Plai
nes d’Abraham.

Ce fut le 13 septembre 1759 que 
fut mortellement blessé le marquis 
de Montcalm.

Ce fut par le 13ème article du 
traité de Paris que le Canada fut 
cédé aux Anglais.

Ce fut le 13 juillet 1765 que le 
général Braddock mourut de 
blessures.

Cejut le 13 septembre 1759 que 
le général Wolfe mourut de 
blessures.

Ce fut le 13 juillet 1632 que 
Thomas Kertk livra Québec 
Français.

Ce fut le 13 avril 1608 
Champlain partit de Honfleur pour 
fonder Québec.

Lamenta.
hj-est donc dire que la produc- 
L fourragère d’une ferme consti- 
Г l'assiette de tout le système 
Lloitation agricole.
Ls producteurs de foin du Qué- 
L trouvent avantageux d’expor- 
Г chaque année aux Etats-Unis, 
fiurplus de leur récolte qu’ils 
Lent à un prix généralement ré- 

Au cours des douze

bien pleuré? Je pleure plus encore!
mourant, vous pressa sur son coeur;

1Ce fut le 13 juillet 1759Avez-vous 
Votre mère, en 
Moi je n'ai pu jouir, au jour que je déplore 

Même de ce triste bonheur.

TECUMSEH 

Tél. 103 - R-3

Ma mère, cependant, j'aurais donné ma vie 
Pour pouvoir assister à ton dernier soupir; 
Je voulais être là pour voir ta main chérie 

Encore une fois me bénir.

1
WINDSOR 

Tél. 5546
fiante, n'osant pas trop du reste se
complaire dans une trop grande sé-jrer et se ,ivrer 4 ,la désolat,on la 
curité. conçut des projets ,ui!pl”s complète la pa,rie Canadienne 
avaient servi par le passé an snc-idi8ant adieu 4 ses plus chers en" 
cès de ses armes. La vengeance. tants! Ces hommes чи'оп éloignait 
qu'elle avait tirée des Acadiens. ces,de la Nouvelle-France, c'étaient ces 
martyrs de leur dévonement, était lhéros Qui depuls sept ana combat' 
vivace dans son esprit. Aussi. dit i,aiect sans rel4the pour c°n9erTer 
elle après la capitulation: Le Cana- 4 la Frapce oub,lettae le p,us beau 
da verra ces maux- !et ,e plus Précieux territoire de

• Que le peuple rentre dans ses l'Amérique Septentrionale, 
foyers et recouvre ses droits. Je i,aient ces fiers rombattants qui, un 
ne m'alarme pas de son avengle te- con,re cinq' ont BauTé la patrie à 
nacité. Je saurai bien, après l'a- СагШоп- a Montmorency et à Os- 
voir séparé de ses chefs indompta- wdg0' c'#taient les héros de Ste- 
bles. m'en faire un instrument fa- Foye et des Plaines «Abraham 
elle à manier, une proie docile à Cet,e da,e du 4uinze oc,obre étalt 
mes caprices. Que la noblesse une da,e ,unebre' car >’on B« 8épa' 
donc, dépouillée de ses armes, lais- rait sans re,our et ce,te pensée eI" 
se ces rivages que sa voix peut en- cltalt chez le peap,e et ,a nobleaae 
core faire tressaillir de colère et les plus prof<mdea émotions. Des
qu'elle regagne la mère-patrie avec famll,es 86 dlTl,aie,lt' dea tlla aban" 
l'armée ” donnaient leurs pères, des amis se

disaient un éternel adieu, chacun 
des exilés se séparait de mille ob
jets chers à son coeur et inspirait 
à ceux que la fortune laissait dans 
la patrie les mêmes chagrins et les 
mêmes sollicitudes.

f, rv pirateur.
L derniers il fut expédié dans 
[république voisine 206,331 ton- 
Lde foin des divers centres doua-

Je voulais recueillir ta dernière parole 
Pour la graver alors dans le fond de mon coeur, 
Je voulais d'un baiser le parfum qui console; 

Mais non, je n'eus que la douleur.
Dr. P. POISSON t

L de la province. Cette pos- 
Uité d'écoulement, à l’étranger, 
[notre excédent de récolte сопе
те un appoint précieux pour nos 
Iducteurs qui, sans cela, ver- 
tot nos marchés locaux s’encom-

d
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Je t’avais contristée, ô ma mère, peut-être. 
J'avais peut-être hélas! percé ton coeur si bon? 
A genoux près de toi j'aurais voulu paraître 

Pour te demander mon pardon.

t
C’é- P

1

drapidement.
Tu pleurais loin de moi dans ta tendresse extrême, 
Mais tu pleuras surtout à mon dernier départ,
Et parmi tes enfants, quand vint l’heure suprême, 

Seul hélas! je fus en retard!

’ HEURES DE BUREAU 

8 à 9 a.m.
1 à 3 p.m.
7 à 9 p.m

9 à 12 a.m. Dimanche

Hrs. au THEATRE L0E1 
Lundi 10 à 12 

Samedi 10 à 12 
Mercredi—Matinée 

et soirée

ON SE PLAINT 
В Гоп en juge par les rapports 
ю sur le foin du Québec, expé- 
I aux Etats-Unis, il y a Heu de 8i 
tire que. sauf une amélioration n 
Médiate dans la qualité du foin p 
porté, nous perdrons bientôt le ‘ ti 
phé américain. Voici les quel- n 
(p- points sur lesquels nous ei 
irons urgent d'attirer l’attention ei 
producteur:

P

Ah*, viens me consoler au sein de ma tristesse;
Ton pauvre enfant n’a pu te faire ses adieux.
Dans un songe en son coeur viens ramener l’ivresse 

Par nn regard de tes doux yeux.

Le coeur des femmes est comme 
ces pays inconnus où l’on aborde 
sans y pénétrer.

Il n’y a que les grands coeurs 
qui sachent combien il y a de gloi
re à être bon.

Souvent, souvent du moins, quand mon âme succombe 
Sous le poids des ennuis, sous l’excès de son deuil.
Au moment solennel où l'hnmide nuit tombe 

J’irai m’asseoir sur ton cercueil.
The Harris 

Lithographing Co. Lt artes ProfeLà. je rappellerai ta douceur angélique.
Ta piété, ton coeur, tes incessants travaux; 
Aux clartés de la lune, astre mélancolique. 

Mes yeux liront ces tristes mots.

Il fallut partir enfin. La popula
tion de Québec, réunie sur la rive 
se tenait là, muette, la figure at
tristée, les yeux mouillés de larmes.
Quelques navires presqu’incapables 
de résister aux efforts d’une tempê
te renferment dans leur sein l’or
gueil du nom Canadien-français 
Les ponts sont encombrée. C’est 
l'instant solennel, le moment du su
prême adieu. Mille cris s’échap
pent, mille signes s’échangent de la 
rive et des vaisseaux, puis un grand 
calme traduisant l’angoisse de tour 
succède à ces clameurs, et l’équipa
ge poussé par une brise légère s’é
chappe du port. Alors au milieu 
du silence une voix, dit-on, sans 
doute la voix de quelque héros 
donnant libre cours à ses sanglots 
laisse envoler ces paroles que les 
oreilles attentives recueillent sur 
le rivage:

“Adieu! pays que j'ai tant aimé 
adieu citoyens affligés qui allez gé
mir sous un joug étranger. Pour 
vous j'avais rêvé un sort plus digne 
de vos exploite et de vos sacrifices.
Hélas! la fortune a trahi vos ar
mes! le ciel n'a pas écouté vos 
voeux, et maintenant aux maux dr 
vos désastres viennent s’ajouter Qu’ils soient trop chauffée, gelés, 
ceux de la séparation la plus cruel- défoncés, tordue ou crevés, ainsi 
le. Oh! qu’il est digne d'envie le'que “recorage”.

BUANDERIEgrand nombre d’entre eux c’était 
la terre natale, ou la terre pour la
quelle leurs pères et eux-mêmes 
avaient dépensé tant de zèle, dé
ployé tant de courage et d’héroïs
me, fait tant de sacrifices! %

Ce n’était plus seulement la per
te et les misères du présent qui 
jetaient tant d’affliction dans leur 
âme, c’étaient encore les travaux, 
les sacrifices, les combats de deux

DU IT
N
113-125 Sterling Road 

TORONTO, ONT.
bon pasiïur;“Elle était dans le monde ainsi qu’une étrangère, 

“Sans regrets vers le ciel elle dnt s’envoler;
“Mais ses pauvres enfants restés seuls sur la terre 

“Qui donc pourra les consoler?"

NAP. CHAMPAGNE

LINGE SECHE AU SOLEIL AVOCATet aux mo iteM. PRESSAGE ET 
" 1 REPASSAGE

Edifice La Banque Nationale 

18 RUE RIDEAU 
Tél. Queen в!

Ce fut un vendredi. le 12 octo
bre 1492, que le Nouveau Monde 
apparut aux vigies de la Pinta.

Ce fut un vendredi, le 28 juillet, 
que la charrue de Louis Hébert la
boura pour la première fois le sol 
fécond du Canada.

Ce fut un vendredi, le 24 avril 
1615, que le Saint Etienne partit 
de Honfleur. avec les premiers mis
sionnaires du Canada.

Ce fut un vendredi, le 26 juin 
1615, que la première messe fut 

j dite Jk Québec.
Ce fut un vendredi, le 6 juin 

1659, que Mgr ae Laval, arriva à 
Québec.

Ce fut un vendredi, le 20 octo
bre 1690, que Frontenac repou 
les attaques de l’amiral Phips.

Ce fut un vendredi, le 13 septem
bre, que d'Iberville enlève le fort 
Nelson aux Anglais.

VENDREDIS HISTORIQUES Manufacturiers d’Etiquettes Lithographie 
Cartons, Affiches, Couverts de Catalogue», 

Boites à Grain, etc.

“Il est vrai, vous êtes nos vain- j cents ans qu’ils voyaient perdus et 
queurs. mais votre présence et vos anéantis à tout jamais, 
triomphes ne nous feront pas dé
serter nos foyers, ne feront pas dis
paraître des bords du St-Laurent 
nos lois, nos coutumes et nos sain
tes traditions. Malgré notre infor
tune. nous resterons sur le soi con
quis par nos aïeux, fécondé par le 
sang de nos missionnaires et de 
nos soldats, et nous conservant in
tacts au milieu de vos entraves 
nous perpétuerons sur .ses bords 
la race Canadlenne-française qui 
ne déviera pas du chemin de ses

Ces pensées, jointes à l’espéran
ce que l’on avait en un avenir, hé
las! bien douteux, avaient été un 
soulagement pour ces âmes nobles 
et abattues, pour le peuple et la 
noblesse ensemble. Tout n’était pas

Attention spéciale au lavage 
de famille.

411 RUE SAINT-ANDRE

Ce fut un vendredi, le 14 sep
tembre 1759 que mourut Montcalm.

Ce fut un vencredi, le 28 no
vembre 1698 que mourut Fronte
nac.

O Angleterre! comme tu fus sans 
pitié dans ta conquête à l'égard 
de si nobles vaincus!.. . Mais ta 
prudence apparaît à mon esprit. Tu 
pouvais trembler en face de cette 
noblesse même tereassée, elle qui 
avait opposé tant de généraux in
trépides aux débordements redou
tables de tes armées, elle qui avait 
sans cesse conduit le peuple cana
dien dans la voie du triomphe et 
qui avait fait de lui un vrai peuple 
de héros. La présence de tous ces 
preux, quoique domptés, pouvait 
t’inspirer mille craintes et mille 
soucis, l’effroi pouvait se glisser 
dans ton âme à l’aspect de ces lions 
qui, un contre vingt dans maints 
engagements ont su, déjouant tes 
embûches, remporter la victoire et sort de ceux qui sont tombée sur

CI
r L CHABOT, M.D.

MEDECIN
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Ce fut un vendredi, le 13 Juillet 
que commença le bombardement de 
Québec.

Ce fut un vendredi, le 5 septem
bre 1755 que les Acadiens furent 
enlevés à Grand Pré.

Ce fut un vendredi, le 5 août 
1689, qu’eut lieu le massacre de

Ce fut un vendredi, le 15 février 
1839, que le Chevalier de Lorimier 
monta à l’échafaud.

Ce fut un vendredi, le 3 août 
1492, que Colomb partit à la re
cherche de l’Amérique.

DEMANDEZ hé à l’Hôpital Civique
ЦЙг*Йп consuItant de 
6PltaI Général d’Ottawa, 

rue Water.
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RHUMATICIDET. St-Jacques * ave.“LE TUEUR DE RHUMATISMES”
Le Seul Remède qui Guérit toutes les Douleurs RHUMATD 

MALES, Lumbago, Néphrite.

LAURIER est 
Tél. Rideau 960REPARAGE DE 

Radiateurs d’Automobilee, de 
Truck, Tracteurs, Camions, etc. 

<oue faisons une spécialité du répa
rage des radiateurs seulement

RHUMATICIDE JTE A
Détruit l’Acide Urique, fait cesser pour toujours la SciatiQoj 
la goutte et les maux de reins—90 pastilles $1, C.O.D. -1.1 

Envoyez votre adresse pour informations.
J. A. GAUTHIER O

Brea de Bureau: 9-12, 1-6 

8olr sur
NATIVE’S OWN REMEDY CO. INC., 867 St-Denis, MontUne visite est sollicitée. A

rendez-vous.

Tél. R. 4248Cave. — On descendra pour re
monter.

Ceinturon. — Affaire de garde 
national.

Cent.

eiatrice, coupable d’avoir volontai
rement trompé le Comité de salut 
public!

Aussitôt, changeant de tactique, 
il permit à Derouve de rejoindre 
sa mère chez elle, pendant qu’il 
continuerait seul ra visite domici
liaire.

reconnaissance avec une intensité 
de douleur si profonde, ses yeux 
sombres, largement dilatés, étaient 
fixés sur lui avec une expression 
si étrange qu'il pensa qu’elle étalt 
malade et allait s'évanouir. Avec 
un tendre respect, il prit sa petite 
main glacée et passa un bras au
tour de sa taille pour la guider 
vers le salon où il avait laissé Mme 
Derouve.

Elle se laissa tomber dans un 
fauteuil, à bout de forces évidem-

Irrépressible de son amour oui 
avait vibré, trop violemment sans 
doute, dans le simple mot qu’il ve
nait de prononcer.

Il ne pouvait pas deviner quels 
remords devaient éveiller en son 
coeur la plus simple expression de 
cet amour, et combien elle ee'haïs
sait davantage elle-même à mesu
re qu’elle se sentait plus prête à 
l’aimer?

Sans rien soupçonner, un p»u 
confus seulement de ce qu’il se re 
prêchait comme une exubérance 
déplacée, il inclina plus bas sa flèrt 
tête brune et baisa le bout de sei 
doigts avec respect et dévotion.

Quand il se releva, 11 vit que 
son visage s’était adouci; de Gros
ses larmes glissaient silencieuse 
ment sur ses Joues pâlies.

—Voulez-vous me pardonner, 
dit-il gentiment; Je ne suis qu’un 
homme et vous êtes une madone..
Je ne sais pas encore comment on 
parie aux anges et aux madones...

Il s’efforçait de ramener ainsi 
un peu de gaieté sur son visage, 
tandis qu’elle essayait de former 
son coeur pour ne rien enten ire de 
ses douces paroles. Raison, loyau
té, Justice, tout lui criait qu'ojle 
devait le détromper, qu’elle n'a
vait pas le droit de prendre ce II savait de quoi étaient capa- 
grand amour dont elle était lndi- blés les brutes qui venaient d’en- 
gne et qu’il lui retirerait avec mé- vahir son domicile pour l’y traquer 

Elle tressaillit et il sentit que pris, s’il savait. comme une bête sauvage, et se
sa petite main, restée, datte la sien- Male 11 ne «avait pae.. .et elle blâmait sévèrement d'avoir !a!ssël,ête deg hommes se trouves 
ne, devenait plus froide, encore, mamiualt de courage pour fuir, Anne Mie seule avec eux.. tet 4 leur, pled8.

Il pensa uu'll l'avait effrayée, pour se dérober au charme magl- Mats celle-ci le rassura bien vite 
blessée peut-être, par l'exp-nefon que que jetait sur elle cette voix à soiwujet.

tendre, dans l’émotion d’une pre
mière déclaration. ..

A l’autre extrémité du salon, 
Mme Derouve, évitant de les re
garder, s’absorbait en prières, heu
reuse que son fils oubliât, dans 
cette heure de rêve, les tristes réa
lités menaçantes et le danger qui 
plànait sur lui.

Une porte violemment ouverte 
et refermée les fit tressaillir.

Anne Mie, très pâle, les yeux fa
rouches, faisait' irruption dans le 
salon.

Derouve alla vers elle, s’écartant 
un instant de son bonheur, pour 
s’enquérir de ce qui bouleversait 
ainsi la pauvre enfant, xfais Anne 
Mie l’écarta pour courir droit au 
fauteuil de sa mère; elle-parais
sait en proie à quelque sentiment 
d’inexprimable horreur.

—Anne _Mie, qu’y a-t-il? inter
rogea Paul, anxieux, ces miséra
bles ont-ils osé. . .

En reprenant pied dans le mon
de réel, il s'avisait qu’il venait de 
manquer à son devoir. Il se repro
chait amèrement d’avoir oublié, au 
profit de son égoïste et surhumain 
bonheur, les deux femmes restées 
en bas, dans la cuisine, et sur les
quelles’ il eût dû mieux veiller.

—Ils ne m’ont rien fait, 
ma-t-elle, parlant avec effoi 
zanne était avec moi; ils dm 
obligées à ouvrir toutes les I 
et tous les placards et noj 
posé des questions... pli 
questions.

—Des questions. LesqJ 
Sur qui? demanda raul. I

—Sur vous d’abord, puj 
Mme Derouve et aussi suri 
citoyenne Marny.

Paul scruta attentiverfej 
pauvre petit visage de la jei 
firme, qui paraissait en PI 
une agitation extrême. Ella 
dans sa main crispée un petil 
ceau de papier.

—Anne Mie, dix-n, très I 
ment, qu'avez-vous donc, ei 
Qu’est-il arrivé de si terribi 
qu’est-ce que ce chiffon dàj
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Numéro: circonstance 
critique et douloureuse dont vous 
sortirez à votre honneur, si vous 
avez bon nez.Un Serment îaire CH1

N- M- BELLAMYIl descendit d’abord à la cuisine, 
où il trouva Anne Mie, rusée, pru
dente, constamment en éveil, et Su
zanne, tremblante et apeurée. Mais, 
ni de i’nne ni de l'autre, il ne put 
tirer le moindre renseignemeet 
utile.

Pendant ce temps, Derouve. 
après avoir fait de son mieux 
rassurer sa mère qui, de son côté, 
s'efforçait de ne pas laisser paraî
tre sa mortelle inquiétude, s'était 
précipité dans son bureau où ii 
avait constaté que Juliette et le 
dossier compromettant avaient dis
paru.

Il allait monter frapper à la por
te de sa chambre, quand elle parut 
soudain devant lui.

—"Cbutf dit-elle, mettant un 
doigt sur les lèvres pour l’engager 
à la prudence, les papiers sont dé
troits.

—Et c’est à vous que Je dois 
mon salut, murmura-t-il, d’une 
voix que l’émotion faisait trembler.

Une gratitude infinie emplissait 
U avait une joie et 

une fierté sans bornes à
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HEUREUSES MINUTES 
Dans la chambre de Derouve, 

eomme dans son bureau, les inqui
siteurs avaient été déçus. Merlin 
commençait de changer de manié- 

m«. quitta enfin la chambre. re, „ ,alMlt de ,aborleuI e'„eai, 
Par malheur, le courant d'air de coortollle et de bonne grâce 

proroqné par l'onrertare de la por- enMent amn.é Derouve .'11 
te éteignit la dernière petite flam- n.e6t M aaM| mortellement Ін
ше qui racUlalt encore ,nr l'ama. ,'u ,e)et de jnllette. 
de papier, calciné.. Fiévreuse ment cltoyen Merlin penealt aTec
Jnllette W pencha ,nr eux. le. écar- terreIir que Fonqnler-Tlnvllle et 
Uni. cherchant le. fragment, non ,nl.m,me iraient sévèrement blâ- 
brttlda: aucun d'eux ne portait Ira- mH ^ат lenr COBdnlte enTer, De. 
ce d'écriture. Jnllette respira, «n- ronTe, ,, celle4., „.étalt ja,tl(lée 
Utgée. Tout ee qui aurait p, con- par ancnne Couverte. Il frémir 
damner Derouve était maintenant ^ 4 la pensc, que le populaire
Г o” ЄП, cendfee député, usant de représailles, pour-

Seul le portefeuille, lacéré à „„ „clter COI)tre tome la 
coup, de cUeau, rotait ,ur la to- pu|ace de Par„ 
ble de Juliette. Ц était maintenant tout à fait

Il n y a rien à faire, penea-t- convaincu que les papiers qu’il 
elle, impuissante, il est lndestrucfi- était venu saisir existaient,, mais 
ble. Et, sans hésiter devant le mor- qu«ji ne les trouverait certainement 
tel risque qu'elle courait, elle le pas, et il cherchait ardemment déjà 
prit tranquillement et Je glissa ian? quelle victime il pourrait bien of- 
une de ses malles, sous ses robes. frjr en échange, au Comité de ea- 

Puis, calme comme Jamais elle lut public, 
n* l’avait été depuis bien long | Là pensé* de Juliette le frappa 
temps, elle quitta sa chambre et (comme une lueur; ne pouvant li

vrer Derouve, il livrerait sa dénon-

. ment, mais le regardant toujours 
avec la même bizarre expression 
dont la raison lui échappait.

Elle lui parut à ce moment sur- 
humainement belle et cependant 
moins lointaine, plus accessible 
que l’enfant délicieuse qu'il avait 
reçue demi-défaillante dans ses 
bras cet affreux après-midi, de l’é
meute. Il avait subi, dès la pre
mière minute, le cMkrme magique 
de sa délicatesse et de sa beauté, 
mais il avait toujours senti, enty-e 
elle et lui, il ne savait quelle in
franchissable barrière qui semblait 
n’être plus là maintenant.

No lt.
—Oui... sur moi.
—Моє trésor, ma chère fille, gé

mit Suzanne alarmée, est-ce que ces 
démons?...

—Non, non, te dis-je, rien n'est 
à craindre pour le moment, mais â 
cette époque, tu sais, ü faut tou
jours se méfier.

—Dieu bon! Sainte Vierge, mère 
de Dieu!

—Il ne nous arrivera rjen de fâ
cheux. te dis-je, affirma Juliette, 
maie il faut que tu essaies d’être 
tout à fait calme et de faire exacte
ment ce, que Je te commanderai. 
Pour le moment, tu dois descendre 
rejoindre Anne-Mie et t’efforcer de 
hé pas paraître effrayée si les sol
dats t’interrogent.

« Tÿut en.parlant. Juliette Survell- 
itt les papiers qui brûlaient, trop 
■piement à son gré, et en activait 

la fine pointe

» à 6.

>DI8TE CHIt

S' KNAPP, D.L.C. D.
De,que vous froissez si nerveust 

A l’entrée de la jeune ffl- 
liette était devenue de marbr

u“e poBr pied,
Sal°ns Moderne,

te glacée, elle restait dans ищ àpparejle 
mobilité de statue. L'heu 
l’expiation était venue. Elle i 
que la petite infirme serait 1 
inexorable prononçant sa ser 

—Quel est ce papier? Don: 
moi, Anne Mie, insistait Pau

r

Mai
ectriques. Ma
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191Il ee
sentait moins éloigné de son rêve 
et plus ému que Jamais par la mys
térieuse lueur de 

—Juliette!
jon regard, 

murmura-t-il dans 
un appel passionné, comme pour 
l’arracher â ses pensées douloureu-

tones
СНПplus de fermeté.

et ZIT"0-NE’r'
ET “HYDRO”

(à 6uivre)
son coeur. ses.

Epenser
qu'elle avait pris souci de sa sécu
rité.

Les femmes qui se jetten •w 61a,i combustion avec 
l ion soulier.
Іягеппе, docile, mal, tout en lar-

modernes

Mais elle devenait mortellement 
pâle et écoutait l'expression de sa l8eK RUBredescendit au salon. BBOIN 

**• Ineen 7SSO
Lespini,—Mme de

ІО , .-,W.

L* CANADIEN D OfTAWA.
PAO* DEUX vendredi, 24

VW:

ï* '
J

«W
?

D
O

D
□D

D
□□□
□

 D
U

□□□
□□□
□□□
□□□
□□□

■


